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Jambon, l'ultranationaliste démocrate
COLLABORATION Le bruit des bottes au sein du gouvernement: les dérapages et les faits

~ Jan Jambon a frayé
avec l'extrême droite.
~ Des fréquentations
impardonnables, selon
ses détracteurs.
~ La vision moins pas-
sionnelle des historiens.

Jan Jambon, vice-Premier et
ministre de l'Intérieur, ne
serait pas seulement le pre-

mier nationaliste flamand de
l'Histoire à la tête d'un départe-
ment aussi crucial pour le pays.
Dans le camp de l'opposition
francophone surtout -la Flandre
semble se désintéresser du dé-
bat -, on se déchaîne contre
l'homme fort de la N-VA au sein
du gouvernement. Aux yeux de
ses détracteurs, il serait aussi
- surtout? - une personnalité
frayant avec l'extrême droite, un
nostalgique du Vlaams Nationaal
Verbond (VNV) de sinistre mé-
moire, ce parti nationaliste fla-
mand qui collabora avec l'occu-
pantnazi.
Laurette Onkelinx, cheffe de

l'opposition socialiste, a dégainé
en évoquant « le bruit des bottes
qui résonne dans le gouverne-
ment du pays », accusant Jan
Jambon de prendre fait et cause
«pour les responsables de l'Holo-
causte et defouler aux pieds nos
valeurs démocratiques ». Pour
Benoît Lutgen, président du
CDH, dont le grand-père fut
fusillé par les Allemands à un
jet de pierre de Bastogne, en
décembre 1944,« Jan Jam-
bon n'a pas sa place à l'inté-
rieur d'un gouverne-
nœnt.»
Ces accusations

lourdes de proximité
avec l'extrême droite ré-

sistent-elles aux faits? Que re-
proche-t-on au vice-Premier
N-VA? Trois choses. Primo, ses
déclarations sulfureuses sur la
collaboration: «Les collabora-
teurs avaient leurs raisons. »Des
propos qu'il corrigera très rapide-
ment en qualifiant la collabora-
tion «d'erreur historique qu'on

ne peut justifier ». Mais le ver
était dans le fruit. D'autant que
d'autres faits troublants ne
plaident pas en sa faveur.

Infréquentable
C'est le deuxième reproche: ses

mauvaises fréquentations. Le
bourgmestre de Brasschaat est
un nationaliste flamand radical.
Oui, il a présidé l'OVV -l'Overleg
Centrum voor Vlaamse Verenin-
gingen -, cette coupole œuvrant
au renforcement de l'identité fla-
mande. Il fut aussi secrétaire po-
litique du VVB,
le Vlaamse
Volksbe-
weging
(VVB),

association qui plaide pour l'in-
dépendance de la Flandre. En
2009, il crée« Res publica », club
de réflexion nationaliste où l'on
retrouve des personnalités d'ex-
trême droite comme Bruno Val-
keniers, le futur président du
Vlaams Belang. Dans la foulée, il
signe le manifeste «ln De Wa-
rande» en faveur de l'indépen-
dance de la Flandre. Jusque-là,
pas de quoi vraiment fouetter un
chat démocratique. Wilfried
Martens fut membre du VVB et
d'honorables chefs d'entreprises
flamands ont signé le Manifeste
pour l'indépendance de la
Flandre. On peut être séparatiste
flamand et démocrate. Comme
on en trouve en Ecosse ou au Pays
basque. Des démocrates de
gauche cette fois. Non, ily a beau-
coup plus troublant...
Jan Jambon a fait partie du

Vlaams Nationale DebatKlub
-le VNCD -, club créé en 1980
par Jan Brans, ex-collabora-
teur et bras droit de Staf De
Clercq, patron du VNV de si-
nistre mémoire. Il l'a dirigé
de 1995 à 2000, années pen-
dant lesquelles le club a tissé
des liens peu recomman-

dables avec l'extrême droite. Il y a
vu défiler nombre de ses porte-
parole: ceux du Vlaams Blok, de
son bras armé militaire, le
Vlaams Militanten Orde (VMO)

comme des personnalités étran-
gères comme Jean-Marie Le Pen.
C'était en 1996. Jambon v était
présent. Le site «Résistai':lCes »,
«Observatoire de l'extrême
droite» vient de révéler que le
VNDC avait aussi convié en 1998
un certain David Irving, écrivain
anglais négationniste condamné

en Grande-Bretagne et interdit
de territoire allemand.
A ces faits avérés, Jan Jambon

s'est défendu en se retranchant
derrière la liberté d'opinion:
« Chacun a le dTOit d'écouter
quelqu'un et de sc faire sa reli-
gion. Cela ne veut pas dire que
l'on partage ses opinions. »

Menteur
Dernier faux pas: il affirme que

le VNCD ne baigne pas qu'en
eaux troubles et brunes. La

preuve: il a invité Kris Merckx,
membre influent du PTB et fon-
dateur de la Médecine pour le
peuple, en qualité d'orateur. Pas
de chance. L'alibi idéologique ne
tient pas. Kris Merckx n'a jamais
été invité. Koen Dillen, fils de Ka-
rel - fondateur du Vlaams Blok-
et président du VNDK jusqu'en
2001 -, confirme. C'est le troi-
sième reproche. Celui de men-
teur. Ça fait beaucoup pour le
premier flic du Royaume. _

DIRK VANOVERBEKE

REPERES

De l'informatique
à l'Intérieur
Né en 1960 à Genk, diplômé
en informatique de la VUB,
détenteur d'un master en
administration des affaires à
Anvers, il dirigeait la Bank
Card Company en 2002.
Cinq ans plus tard, il suc-
cède à la Chambre à Kris
Peeters sur les bancs du
cartel CD&VjNVA. Bourg-
mestre de Brasschaat en
2012, il est depuis octobre
ministre de la Sécurité et de
l'Intérieur, chargé des
Grandes Villes et de la Régie
des bâtiments.
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les historiens « Francophones,
ne renforcez pas l'extrême droite»

Parmi les historiens du mou-
vement flamand, Chantal

Kesteloot est une des rares fran-
cophones à faire autorité sur la
question très sensible de la colla-
boration, à des années-lumière
des clichés d'une Flandre collabo
et d'une Wallonie résistante:

«Que Jan Jambon aitfréquen-
té des personnalités qui n'étaient
pas de gTands démoerates est at'é-
ré. Il fait partie de la nébuleuse
nationaliste. Ses déclarations sur
la eollaboration étaient mal-
adroites. Mais il appartient à un
parti eonsidéré eomme démoera-
tique par l'ensemble desforces po-
litiques. Et les réaetions parfois
earieaturales de la presse ou
d'une partie de la classe politique
franeophone à ses propos eristal-
lisent à nouveau la tension entTe
Communautés. Sans doute à des
fins politiques. »
La spécialiste du mouvement

flamand souligne: «Sa eompo-
sante nationaliste rassemble un
eourant démoeratique et un
autre, qui tisse des liens évidents
avee l'extrême droite et développe
un diseow's d'exclusion de
l'autre. Après la Seeonde Guerre,
ees deux eourants se sont retrou-
vés dans un diseours de vietimi-
sation qui plonge ses raeines
dans un passé lointain, eelui où
la Belgique était dirigée par les
franeophones. Il a été entretenu
ensuite par une série de mythes
solides, historiquement nonfon-
dés, eomme eette histoire du sol-
dat flamand emmené à la bou-
eherie paTee qu'il ne eomprenait
pas les ordres des offieiersfraneo-
phones. Tout eela s'est emboîté
pour générer un nationalisme
flamand anti-belge, vietime d'un
Etat belgefi-aneophone. »
La Flandre pose un regard dif-

férent des francophones sur ceux
qui se sont engagés, pendant la
guerre, dans la collaboration.
« Quatre ans seulement apTès la
guerre, une série d'éléments du
VNV - leparti eollaborationniste
fondé par StafDe Clerek - ont in-
tégTélePSC-CVP - alors unitaire,
dans son opération d'élargisse-
ment. En 1969, les provinees fla-
mandes ont offirt un pri:r eultu-
rel à Hendrik Ellias, ehif du VNV
et eollaborateur notoire avee l'oe-
eupant nazi.» Comme si, pour
nombre de Flamands, ces gens
avaient été sanctionnés après la
guerre et avaient payé pour leurs
fautes. Le caractère antidémo-
cratique de la collaboration est

lissé, se drape du voile d'un cer-
tain romantisme. Mais gare aux
amalgames. On n'est pas dans le
déni de la collaboration défendu
par l'extrême droite et le fonda-
teur du Vlaams Blok, Karel
Dillen, pour lequel «il n'y a ja-
mais eu de eollaborateurs en
Flandre ».
Chantal Kesteloot regrette la

politisation de ce dossier: «Il y
eut des diseours royaux pronon-
eéspar Baudouin etAlbelt II qui
ont tenté de poser un geste de ré-
eoneiliation. Lors de la eommé-
moration du cinquantième anni-
versaire de la fin de la Guerre,

dont le eomité était présidé par
Arthur Haulot, on a eru que ce
moment était aT1ivé. On a raté le
eoehe.Depuis, l'esealade et la sur-
enehère ont reeommeneé. »
De l'autre côté de la frontière

linguistique, à Gand, l'Académie
royale de langue et de littérature
néerlandaises, la première insti-
tution en Belgique où le néerlan-
dais sera étudié de manière scien-
tifique, organise mercredi soir un
colloque sur le mouvement fla-
mand.
Parmi les orateurs, Bruno De

Wever, frère du chef de file de la
N-VA. A l'issue du débat, il
confie: « Certains raeontent
n'importe quoi sur les déclara-
tions de Jambon. Que s'est-il pas-
sé ?Après avoir dit que les colla-
borateurs avaient leurs raisons,
il a reetifié en eondamnant la eol-
laboration. Il a reeonnu son er-
reur. Point final. Je eomprends
que le traumatisme, pour des rai-
sons historiques, soit plus gmnd
en Wallonie qu'en Flandre, mais
les réaetions fi'aneophones sont
disproportionnées. Et dange-
reuses: elles banalisent le fas-
eisme. Oui, Jambon est nationa-

liste, séparatiste, de droite et viee-
Premier d'un pays dont il veut
l'évaporation. Mais il est démo-
erate. Vous eonnaissez la défini-
tion du faseisme ? Il serait temps
de relativiser et d'ouvrir un large
débat sur eettepériode de l'Histoire
trop méeonnue. »
Parmi les chevilles ouvrières du

comité scientifique de l'académie
gantoise, l'historien Frans-Jos
Verdoodt. Fondateur du centre de
documentation et d'archives du
mouvement flamand, il a pronon-
cé un discours crucial en 2000,
lors de l'annuel pèlerinage de
l'Yser, grand-messe du nationa-

lisme flamand. Cet homme dont
les parents furent victimes de la
répression après la guerre, s'est
publiquement excusé pour les
«erreurs, lesfautes d'appréeiation
et les mésalliances avee lefaseisme
allemand» nouées en Flandre 60
ans plus tôt. Pour la première fois,
le mouvement flamand déplorait
les actes de collaboration. «A
l'époque, eertains, dans le mouve-
ment, m'ont traité de aypto-eom-
muniste. Moi, enfant de la répres-
sion, j'étais qualifié de traître par
les membres les plus extrémistes
du mouvementflamand. Traître!
C'est le mot leplus répandu dans le
voeabulaire des aTehives du mou-
vement flamand. L'affaire Jam-
bon? Il n'ajamais dit que les eolla-
borateurs avaient raison. Moi
aussi, j'ai donné des eonférenees
dans ee Vlaams Nationale Debat-
Club. Ça nefait pas de moi un ad-
mirateur de Jean-Marie Le Pen. »
Eric Van de Casteele, enseignant à
la Artevelde Hogesehool de Gand,
est biographe de Hugo Schiltz,
personnalité centrale du mouve-
ment flamand. Comme Jan Jam-
bon, l'ancien président de la Volk-
sunie fut aussi vice-Premier.
C'était dans un des derniers gou-
vernements Martens (1988-1991),
composé des démocrates-chré-
tiens, des socialistes et des natio-
nalistes.

«A la dijféTenee deJanJambon,
Hugo Sehiltz, en dépit de ses liens
avee la eollaboration - il fut
membre d'un mouvement de jeu-
nesse favorable à une victoire des
nazis qui, selon lui, aurait permis
la réalisation des revendications
du mouvement flamand, NDLR-,
était respeeté des franeophones,
d'Antoinette Spaak à AndTé Cools.
Il a rapidement plis ses distanees
avee l'extrême droite, traitant en
1976 le VMO, bras aT1né de l'ex-
trêmedroite, de "punaise" du mou-
vement flamand. La N- VA a réali-
sé une opémtion salutaiTe en
Flandre, en myant quasiment
l'extrême droite de la earte poli-
tique. A plusieurs reprises, le
Vlaams Belang a tenté d'attirer
Jan Jambon sur ses listes. AUjOllT-
d'hui, il fusille la N- VA, en lui Te-
proehant sa partieipation à un
gouvernement belge, aete de trahi-
son au mOUt!ement flamand. La
N- VA est un parti démoeratique.
En s'attaquant à Jambon, lesfi-an-
eophones font aussi le jeu de l'ex-
trême droite. Prenez garde. » •

D.V.
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